Naissance du tourisme 
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Dès l’époque moderne, on conçoit le voyage comme pouvant relever du seul "agrément", définition même du tourisme. Pourtant la notion de "tourisme gastronomique" voit le jour sous Louis XIV (Voyage de Chapelle et de Bachaumont, 1663). Bien que la cour soit sédentarisée à Versailles, certains continuent à se déplacer par nécessité (Saint Simon, Madame de Sévigné) ou par goût de l’aventure (Saint Amant). 
Mais c’est au XVIIIe siècle que naît véritablement le tourisme, grâce au "grand tour", à l’origine du mot anglais "tourist", soit "voyage circulaire". En français, le terme "touriste" (1803) s’emploie pour désigner des "voyageurs qui ne parcourent des pays étrangers que par curiosité et désœuvrement, qui font une espèce de tournée dans des pays habituellement visités par leurs compatriotes" et "se dit surtout des voyageurs anglais en France, en Suisse et en Italie" (Littré). En 1838, la publication des Mémoires d’un touriste de Stendhal popularise ce mot (Adenis : Etapes d’un touriste en France).

Après 1815, le voyage connaît un véritable essor, notamment dans la population favorisée (Etienne Durand, De Flandre en Navarre ). Enfin, en 1841, apparaît le mot "tourisme", année même où Thomas Cook ouvre en Angleterre une agence de voyages. Par la suite, de nombreuses organisations touristiques françaises apparaissent. L’édition rend compte de l’étonnement face à ce nouveau fait de société : portraits du touriste et guides de voyage prolifèrent. De nouveaux moyens de transports facilitent l’essor de différentes formes de voyages dont le caractère à l’origine "utilitaire" s’amenuise au cours du siècle pour laisser place à l’agrément : le tourisme thérapeuthique, la découverte de la montagne, les bains de mer, le tourisme sportif. Le XXe siècle confirme cette tendance et voit se développer le tourisme de masse, dont la genèse remonte à la loi sur les congés payés de 1936 mais qui connaîtra son apogée pendant les Trente Glorieuses.

La montagne 
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A travers les récits de Johann-Jacob Scheuchzer (1723), d’Albrecht von Haller (1732), ou de Windham et Pococke aux glacières de Chamonix se forge une tradition de découverte des montagnes. Une génération de savants alpinistes allient l’exploration scientifique des Alpes à une fascination pour les glaciers (La Rochefoucauld, La Relation du voyage aux glacières de Savoye, 1762 ; Saussure, Voyage dans les Alpes). Sous l’influence de Rousseau, la montagne devient un lieu de promenade méditative. La Suisse (qui englobe le versant français dans les récits) prend alors une dimension mythique : terre de liberté, paysages pastoraux bucoliques ou glaciers sublimes, lacs chers romantiques, tout concourt au succès durable des Alpes et notamment de Chamonix (Ovide de Valgorge, Promenade dans une partie de la Savoie et sur les bords du Léman ; Denys Luce, Un mois à Aix en Savoie, impressions et souvenirs, 1875). Les premiers guides Murray, Joanne et Baedeker sont consacrés à la Suisse et c’est vers les Alpes que se dirigent les premières "caravanes scolaires" en 1863-1865. S’inspirant explicitement des Voyages en zigzags de Töpffer, et persuadé des valeurs thérapeutiques et morales d’un séjour alpestre, le Club alpin français, fondé en 1874, organise des excursions en montagne pour les enfants.

Les Pyrénées sont "découvertes" plus tardivement et souvent les voyageurs y recherchent les paysages qu’ils admiraient dans les Alpes (Ramond de Carbonnières, "Observations faites dans les Pyrénées pour servir de suite à des observations sur les Alpes"). De 1760 à 1815, la plupart des relations de voyages sont écrites par des botanistes ou des géologues et portent sur la partie montagneuse des Hautes Pyrénées. A côté de publications savantes (Chausenque), guides et récits de voyage se multiplient par la suite. Les voyageurs s’intéressent désormais à l’ensemble des Pyrénées, y compris au versant espagnol. Lourdes et Gavarnie deviennent des destinations incontournables  (Une messe à Gavarnie, 1864). Les excursions sont favorisées par un bon réseau de communications amplifié par Napoléon III avec la "Route thermale". Le voyage dans les Pyrénées est l’occasion de découvrir, accompagné de guides locaux, les joies de l’aventure, une nature inquiétante et sauvage, des habitants considérés comme frustres et donc pittoresques. Le pays basque fascine aussi par son côté mystérieux et ses chasses à l’ours. (Prosper de Lagarde, Voyage dans le pays basque et aux bains de Biarritz).

 

Le tourisme sportif 
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De même qu’il contribue à transformer l’aspect des villes, le train modifie le rapport au voyage, à la vitesse et au temps : "On ne voyage pas par le chemin de fer ; on arrive" (Alhoy). Certaines voix s’élèvent pour protester contre ces nouvelles conditions de voyage : "Assez de guides-diamants incrustés de strass, assez de trains à prix réduits, comme leurs plaisirs" (Xavier Marmier). A l’exemple de Robert Louis Stevenson (En canoë d’Anvers à Paris ou Voyage avec un âne dans les Cévennes), les voyageurs s’efforcent de redécouvrir d’autres manières de parcourir la France, notamment la marche à pied (Biélawski, Récits d’un touriste auvergnat). Le "tourisme sportif" fait ainsi son apparition. Né avec l’ascension du Mont Blanc en 1787 par l’Anglais Beaufroy, l’alpinisme se développe après 1857 et la fondation du British Alpine Club (Martin Barry, Ascent to the summit of Mont Blanc in 1834, 1836 ; Edward Whymper, Escalades dans les Alpes de 1860 à 1869, 1912). Les "sports d’hiver" apparaissent à la fin du siècle. Arnold Lunn crée le Davos English Ski Club en 1902 et les anciennes stations d’été s’ouvrent désormais aux touristes l’hiver. 

D’autres sports s’imposent également dans la dernière moitié du siècle. Depuis l’invention du "célérifère" à la fin du XVIIIe siècle et son perfectionnement par le baron allemand Karl von Drais, la "draisienne" a connu de multiples améliorations (vélocipède des frères Michaux en 1861) et a rencontré un grand succès en Europe. De nombreuses courses cyclistes voient le jour : Saint-Cloud (1868), le championnat de France sur 100 km (1890), Bordeaux-Paris et Paris-Brest-Paris (1891). En 1903, Henri Desgranges, fondateur en 1900 du journal "l’Auto", organise le premier Tour de France. La voiture connaît la même destinée : après l’invention de la voiture à essence par Carl Benz (1886) et Daimler (1887) puis du pneumatique par Dunlop (1888), la première course automobile est organisée à Rouen en 1894. 
Pour les touristes fortunés, bicyclette et automobile représentent une nouvelle façon de parcourir la France (Briault, Les Pyrénées et l’Auvergne à bicyclette ; Dubuisson, En zigzags à travers la Bourgogne). Les guides s’engouffrent dans ce créneau : le Guide Marti : cyclistes et photographes (1897)  ou le Guide Michelin (1900), tentent d’attirer un public fasciné par ces nouveaux modes de transport.

Se dessinent ainsi un goût de l’effort et la volonté de découvrir la route "à petit pas". Randonnées pédestres, cyclistes ou équestres, sports d’hiver, photographie…, sont autant de formes de loisir qui prendront une importance capitale pour le touriste du XXe siècle.

Source : Bibliothèque numérique de la Bibliothèque Nationale de France.

